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Impossible qu’il n’ait pas pensé à quelque gaudriole quand il avait posé la question. Sa prunelle brillait d’une malice rieuse, et tout son visage, plissé comme pour un clin d’œil, souriait avec une bonhomie trop parfaite pour être honnête. Un beau visage, d’ailleurs. Buriné élégamment sous une chevelure argentée à la Jacques Weber. Et puis sa voix… Une voix grave, douce, où roulaient des accents chantants, presque latins.
– Vous avez combien de trous ?
Ça l’avait d’abord scotchée. Combien de trous ? Comment ça ? Il avait décidé d’orienter très nettement les choses, alors ? Parce que déjà, quand elle avait dit :
– Je suis en quête de lacets noirs, il avait répondu, avec une drôle d’intonation :
– Il vous en faut long ?
Après un silence perplexe, Hélène s’était ressaisie pour cet aveu crétin :
– Heu… Oui, non, peut-être… Enfin, je ne sais pas…
Elle s’était penchée vers ses bottines :
– C’est pour ces chaussures. J’en ai un prêt à craquer…
Il avait contemplé le pied qui se tendait, tandis qu’elle remontait sa jupe longue. Elle avait l’impression qu’il embrassait, d’un seul examen, l’ensemble de la jambe, de la chaussure au genou. Elle avait un peu rabattu sa jupe. C’est là qu’il avait relevé la tête, lui avait planté au fond des yeux l’éclair mutin de son regard bleu.
– Vous avez combien de trous ?
Elle hésitait à rougir, à s’indigner, il allait poursuivre, c’était couru :
– Je vais vous les combler tous, promis, si vous continuez à m’aguicher comme ça, avec vos froufrous troussés…
Il précisa, conscient peut-être de l’ambiguïté de sa question :
– Combien d’œillets ?
Elle pataugeait.
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